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CONDTIOs. A:NO'CS.
Cr. journal rédigé, paru - Comme nous rivsXlns'n le

Flaneur patutnt <i, ' e r Ihl r
sl est dehquame sos e p ore le P tur 'lshuIrtn est de- qale sous pareotrerI'eelmple en'enbour-em1lire L rbonnement est lts talents, paiera tout

reau éditorial -du /nue . . s ee, dignje Wsors'ru
étibli e1, prut menai, MeYae, trlad~lslldes, rues les prb pointe. TIoutes cdmuuica-

tpl.e p les. 9tions ote.,pourrbnttre:laiisésOn, y trouve l'édhteur lru'i no 'he I. Dvn où -lon,
y st.i s.ta uace czc-*pt -- :'..t.. peut, entr'autres ralt'raiel išs-S le, meds,â acheter le 'abitqu.

Jen'obuis a sue commande ti personne, je Yais où je veux, fuis ce qui -ne luit,
je ris comme je peux e je meurs quand il le faut.

'~Vtlt. .] QUEBEC, 11 AOUT 1838.

LE CHevEU ROUCC. .-. r

Vous allez voir dans quel abîme de malheurs eut tomber unihomme;qui a clui
Vavoir des cheveux rouges, et que les vôtres se-dressent'dhorreurà ce rêëit'!ushudà

ce jour, la couleur ardente 'de la elveclure apase6'pourtun simple désagrétmeet aux
Ybux de quelques uns, pour un genre origiial de beautó a oûtde -qulques idtres,
qui ont dexcellentes raisons pour penaerainsi; mais j:unaisonnelPavit considérée
sous son véritable point de vue, celui des dangerset des tragiques aventurs q elle
peut entraîner.

Voyezet jugez..... Un cheveu rouge a condtit sur leibanc de 'aprtvention deux
:penonnes, la triste mère 3oivet et P infortuii( Joseph1le plus rouge de tbles où-
vriersébénistes du faubottrg Saint-Antoine. Un c iheeu, un simile cheveurougea

-leté la discorde 'dans.un'ménage et 'inifnitié la pslus imiplacable cdtre düx9aiis.
Ecoutez le.père Botvet. -

1loivet. Mon juge, vous voyez ce rotgeot qu'a comme qui dirait des drifs de
earotte sur la tête, vous ne savez pas ce tPil a dóversótessus la mienne b.. Ah !

non, vous ne savez pas!
Joseph. Quand vous aurez fait connaître â'tout le ,public l'accidert - que 'je'vous

ai procurê, tu seras ben plus avanc, pas vrai?
Boivet. Joseph, ne me titoe pas.... JoSeph ne tutoie'pas!

JToseph. C'est bon! on te dira vous, si ça te fait plaisir.
.La femme.B oivet. - A -A n jamais 'iles jours de la vie vu un'homme plus sit de

que mon époux ! ... se fàch eravec un ami, potr un heveu'!'faire'des"elandaees,
des procés, deslhorreurs à sa légitime épouse.--Ah! c'eststupide.

'ýoivet. Madame je donnefi 'ent sous pòuir ttte que Mutpide ét' ýpâiître



160 - LE FANTA.SQUE.

cho.... Mais grand Dieu! grand Dieu ! vous y avez mis-bon ordre, vous et votre

~ La femnme'Boivet. sAllez ! vous devriez rougir.. .
Bivet. Vous m'aimeriez mieux si j'avais cette faibfesse .... on sait queLS

rouges vous conviennent. .. . Fi?
Joseph. On est ce qu'on est, Boivet. ... des gouts et des couleurs il ne fautpas'

disputer .,. ..

La femme Boivet. Ne lui parle pas, Joseph, c'est'un -froee..
M. le président au mari. Allez-vous bientôt faire votre déposition?
J3oivet. Je demande pas mieux, mon juge .. .. Vous saurez, pouren finir, que

ce rouge-là est- mon -ami le plus intime depuis dix ans, et que cette femme est ma seule
da unique moiti é bónisteet voyant Joseph pas heureux, je le

prcnts dans mon atelier . . ... C'est un beau trait, j'espère L
,Joseph. 1ardi t'avais besoin d'ouvriers et ti m'as pris, comme un premier venu,

voîin tout
Boivet. Ingrat! tu joins lPinigratitude au mnaunque de reconnaissance !
Joseph. -Par exemple! vous m'avez payé, j'ai fait votre travail, quittes.Boi'et. Que tiop, tu Pas fait, mon travail, qtie trop!
Joseph. Alors c'éet vous qu'ies Pingrat.
Boivet. Je m'en'tinds .. , c'est toi qîui fait celui qui ne comprensVpas.
La fenmme Boivet. N'y, réponds pas, Josepli ! laisse-le dire.
M. le président. Si vous 'ne voulez pas expliquer les motifs de votre plainte, allez

vous asseoir.
Boivet. Qtue si! que si ! je le veux, mon juge. Je vous disais que j'avais pris

chez moi, comme ami et comme , ouvrier,àJoseph-le-iRougeot. . Ces hommes
rouges, faut jamais s'y lier . . . . C'est bon, je me doutais de rien du tout . . . . je le
laissais quelquefois setul le soirâ l'atelier avec ma femme.

La femme. Pour aller boire et venir me cogner.
Boivet. Madame! vous en étiez digne . ... comme vous allez le voir, messieurs

les présidens . . . . Un soir ci rentrant, étant de bonne humeur, je m'approche de
mon épouse pour Pembrasser ....

La femme. Pour me frapper ....
Boivet. Pour vous embrasser, madame . . . . Et qu'est-ce que j'aperçois au beau

milieu de ses cheveux noirs? un cheveu rouge, messieurs, un cheveu rouge A qui
qu'il pouvait étre, je vous le demande c

Joseph. C'était le vent qui l'avait mis là.
La femme. C'est en balayant la boutique que je l'aurai fait voler.
Boivet. C'est ce que je m'ai dit d'abord : aussi j'ai rien.dit. J'ai pris toutbonne-

ment, et sans faire semblant de rien, le d.t cheveu rouge,.et je lai serré silencieusement
dans moon gousset. Mais ça m'a otivert les yeux, j'ai conçu de noirs soupçons et j'ai
iurveillê les coupables ; si bien qu'un autre soir je les ai surpris en flagrant débil.

La femme. Débit . . . . débit . . .. qu'est-ce que ça prouve . . ..
Boivet. Je vous dis que vous et Joseph vous vous enmbiassiez trés.bie, très-bien
Joseph. De simple amitié pas davantage.
La femme. Il m'embrasst ule force, j'en lève les deux mains.

. Boivet. Suffit .... j'en ai assez vt .... Quand on embiasse un rouge comme
ça. . . on est capable de tout ....

M. le président. Et vous n'avez pas d'autres preuves de l'infidflité 'de votre
femme?1'

Boivet.. Que si, mon juge, que si . ... s'il vous fatut une preuîve, vous laurez.
J'ai apporté dans mon, gousset le cheveu rouge du coupable.... je vais vous le
montrer.

Boivet aprés avoir loig-temnps fouillé dans son gousset, l'avoir tourné et retourné
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vingt fois, trouve enfin le¯ heveu accusateur, le saisit entre deux doigts et pousse.ua
ri de stupfaction ... Oh! sapnsti! s'écrie-t-il, c'est'un.cheveu blanc il aura

blanchi depuis deux mois que je le porte dans ma poche! .. O. Oh! sapristi
Les deux pr4venus sont renvoyés de la plainte au milieu des rires bruyans de Pau-

ditoire.- Le mari, condamné aux dépens, se retire en mna
sesetép'tepiteusement :" Il a -blanchi,
sapristi.! il a.blaniî !

LE~ rANTASQUE.
QU EBEC, 11 AOUT IS38.

Nous avions annonc- notre intention de publier immediatement le Fantasque. end-
anglais, mais d'autres arrangemens imprévus nous ayant empêché de le faire aussitôt,
nous nous voyons obligés d'attendre pour cela jsqu'à la fin du présent mois.- Des
listes de souscriptîon sont laissées chez Mr. Deverry, à la bourse et en tousý ls autres
dépôts du Fantasque. Si un nombre sullisantde souscripteurs peuvent trerecueillis
d'ici au 1er septembre, la publication projetée sera immédiatement cominiencée et
établie sur un pied stable.:

Lord Durhamprend goût au mètierdevice-roi, du moins si lon en peut juger. par
les dispositions qu'il fait pour un long séjour en notre pays. Outre, les entourages.
tout-à-fait aristocratiques dont il a orné sa résidence, il vient d'en décorerle dme-
d'un majestueux pavillon britannique; c'est une idée que nos stupides gouverneurs
n'avaient pas encore eue ; je vous le dis: Lord Durhame est- l'homme - qui saitfaire
marcher les ameliorations à pas de géant, et en peu de tems il a bien su changerla face
des an'airesetsurtoutla-façadedu parlement! tout prend un air de dignité iîiconnu
auparavant, il n'est pas jusqu'au ion des armes royales du fronton qui:n'ait lair cent
fois plus rébarbatif que jamais ; enfin on ne s'y reconnaît plus'devantla Chambre
d'Assemblée -. . . . Dieu ! qu'il est diflicile de se débarraser les vieilles habitudes....!:
j'aurais dû dire: Palais Durham! car-après tout chacun sait fort bien aujourd'hui que
nous n'avons plus de Législature, que Lord Durlam et sa valetaille sont à la place do0
la Chaimbre d'Assemblée, que les cuisines ont remplacé le vieux Conseil (qui est main
tenant1en fort lionne-odeur) et qu'enfin le tott est entouré de garde-fous.

-- A PROPOS DlE STEAM-IIoAT. .. - - I'
J'entre parfois dans des accès de colère qui feraient envie à notre gouverneur. ' Au

fait, peut-on rester sans-cesse calme, posé, li la vue des vicissitudes des choses bu
maines et de linjustice le la nature et du destin qui donnent tant aux uns et si peu
à d'asutres! Que d'iinsouciants optimistess'écrient à chaque instant: tout est bien ! je
ne vois rien là de fort mal; mais au moins qu'ils-ne laissent à mon tour crier: Tout
est mal! si j'entrevois dans tout ce qui nous entoure des maux s-ms fin des injustices
sans b'orne ; quand je vois les imbéciles humains avaler les pilules plus amères
après qu'on les a obligés de les dorer eux-mêmes. Imaginez-vous, chers lecteurs, que
ces noires réflexions me sont vernies lautre jour comme je passais dans la Basse-
Ville, à la vue de ce bàteau-à-vapeur, le John Büll, qui se dandine si paresseusement
sur les eaux bleues et limpides de notre beau St. Laurent!-Savez-ous, me dit un
passant, que cesicamboal est loué par Lord Durham à raison de ,eÙt louis parljur -

-Je n'en savais rien, mais il en est bien capable, ce Lord Durham! Cent louis par
jour pour ne rien faire, pensai-je à part moi, c'est ce qu'on peu'appeler'de la fia
nerie et de la bonne; Peau m'en venait à la bouche. Et commé - lá moindre des - -

choses fait trotter, trotter, trotter mon esprit, le voilà chevauchanýt 'sans'frôinin'i;
respect à propos d'un Eteamboat et à peu près dans cetté allure -:



h ç je, cros.vr 'ent qe .ord Diirham se moque du public, (et surtoupIu lic analgis)avec son steanboat à.cent louis dar. jrur' r'les , i le n f lr n -rnn
usq jour au minspis plpale. qu le sis iment in1pauvre pqtit pe pour aller dà éôé et d'imre àla qulte dè4 iòv le Íje4o i t g hy a u i a ne s fidé ca lectéuri. 'est'Á' i eo rir d ,ii f C

que Lord Driam est fin apeste, inoi je dis qu'il faut qu'il. soi-suprfizf orles ministres soiQnt Passablement obtu. bûcles, canards, pour s'étr&-lîi åinieller de¯cette i i veux pas de ralaire ai pour mnoi'ni ir iPiftsecrétaire, ais vous paiere ms rais a dit Lord Dirlam.-'pope! ont i cpoindi leatîflîstrcs. Et voilà notre'linas!iier qlui s'én vielit, muni de à*seuxîelin,
frégates à voiles, de frégates à vdpeur, de corv e île a e ali e

.gardes-de grenadiers, de -gardes. à l'eau froide, -de r
2ailiéed eenaché d pdief irs , de cliî;urgiens, îiim conseiller en dr oit, stgne dogîd'éditeurs îejournaux, de généraux. d'arée, d un coîfiseil -Wpremiir.talent, d'un sommelier du dernier mérite, l'une battei de 1 uiunniéee et luiare- ine cargiison, de champagne glais qi na jamaîs serv), 'unearéedeiqatreingL valelset do près île qinze nille hommes d'infartere: lesvoilgdis-e, qui s.en vient: tambour battant, pottles alhi.més,..tranquillieu aim oyen, decpetit appareil une province qui ne pensait vrainent pas plus à mal qu'une jeu

Mos le iemande, n'en voilà-t-il pas plus q faui ie fat lr trquilliser'Penfer nième?1 Quiant moi; j'oire mes ýservicezs-à l.4eer,îsilnters u'dllé le-voudra sur le même plan, je ne luidemunue'absohîment rien; jesuisgénéreuxe ds tée , à mais elle paiera, mes frais. Je lui prdinet -bien de ne pas.deerde Stmbor:méceùt lou isIpar jour-et quand jedo'raisemployerlagolettedefr Simois, ou'inëine aller à pied, je ne-donnerarcertamiement--point deupreils:fr a pay r. ' i'Ahglèterre) car après tout j'ai:l'humanité de me' dire 4 quil -fai bienples rien rdesisueurs ai pauvre. peuple poiir-donne. cent louis à- uni steamhoatpour:ne.rièn ftire. Eh vérité-ce diable steambant me -tient surtout au, ceur, r Ci
l in u y n - J 6 h h a b i t u é à - g a g n e r eh n n ß t e m e n t .e .f ræ n c h e m e n t Cs a v i , a l ' a f d e .s ' e n -hi 't îe se tctiver en mailvais4e- coiaia;nie, car il &aime'Pactbivié; lindústie,- il!liait do-e-voir aisi plongé dlans l 'inaction ; sa grisse-létoilrera:si-cela:cortinuen

Pourquoi par éetumple'n'avoir pas donné la préférence au Canada, il:niauirait pasý étémfàmlis (le se reposeraun peu de ses courses avec lez Charlevoix,'a'ont-il: parait essoufilé ;,Mais au fait le •'eeedi n'a jamais gagné sa vie à ne rien faire; pauvre Canada l i:on-tin ne à suer à souiller, à: tourier péniblement ta¯ roue, à traîner durement taClhhîne, à envoyer;ta fumée et la vapeur à tous les vents, c'est- bien. oas.cz, dui J/mnpour porter.liomme qui, doit tranquilliser le Canada.
Moyç2i u.pe comment s'y sont pris. jusqu'à ce jour nos pacifîeI1rs pQur m;nei
àbeîr.zlhmcuse,îîtris. . ei ne arrvés "l*i st-.(înp --ut, <le-la 1~a~çd~~'.i~~ssemblée, ~ ~ - lapiget la fnùtnt la .ai u la laen (n z!it qb es vploq-tairesa lwvaient occupée,) et s ylogentfen murmrant sur son, exigpgne n hals m sqouers, débt ordinaires de la.diplomatiè. Illas, e nl'histoire;de.tousnos golyerneurs Ils nous:nt fait danser Ï'abord bongrè,,ap r

pui§ nqul ont rassasiés. C'est unnauvais augîî. Pire . les parades. dansla,oùrsonner les s'tbres.sur les pavs, briller le ons tls dé cora ti
spe.il, puisIes voyantque cela nIayançaît pas-beaucoup les ofaiMqqnait onne la cle des eliamps des prsonniers qui. coinaeent à s h

c C oniet qu'on en ait.envoyé.diautres aux ernmdecequilé ait àr' e e pte a o yant qu ele fél , itation g dont on est avide n ri ve n pted cern cßt, mulorî fait.veniurorMr'. Turpn s ?rs.c
Pr q , hab ts, ja s at és.-
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on g qelle loi faut-Il fair a-je anielü ici pour te lteeies ponee ? Celi-c qi lieiated lysa une 
pnocu b:sqse interpdiation, funule, einbarras:-.a pheset , trou V un vieux reiement de pi police de L.oiî-es. il lelu met uri lai tab!,c-Al. n c'e:-t mieu. que rin .; uller mecs-y un sevun ; elhii

qui -cr<nt entendre met' -m not, place son nom a.uba lu chum et oil cnunei n
SQuoeu il est <ièlendu; i ain-tenn dC se lpmener ivre dans les n:e - de

da uns les places pubhuelus th: luîtlre- les -els le la palie ce. etc. Pis :-prêeun
seml!e coup-d état aI vent essare mee en: •i--iatin judici:lre. At1 de-se iaeccnmUoder . --à lehes ri'een policea popiraient v ir

d-A pl, u t veut nistituer lune cou pou r F n em ue1n s l peties .l î iîî inaii 'qIuirluii mnguqiemit: X. r. T.u'rion,- qui et le uliuraniceu'en-uf< hC la lbatnîe. lunele tunecour de conumeires eii un elin-d'il mais voilà qu'in n avocaut le Québec,- nonpomt un Amhew ni un Jme Sdi-n ni -un A. in, ni uni Duval, mais DnbarRoss snllit 1or rnerser-ly pauîreuilmial ! iment V · juger par les fais et gestesdu nouvean gn on amgiierait gu'il pensait touv. r ice. i d b e dsauvages en prépondl:·auien ; il est vai qu'i v tait auoisé s'il a o qu'un d'e&nosplust distingues-magistruu et le premier aide-d-cap <le lord Cuoslid avaientl'lhoîunciur.de-.se oi r 1luirons.
A près-dsi.ourut om.'ei-on.peut se reposer et vi-iter ses ro umes. C
ce qu on-lit. Là comme< bal.dinerset dicouirs (mirent à MaorJrc,Í jour Mais,

l parai néanmutoins.<1 ' l'euve le.tra n reillisti onu ne s'opure pas aue spid Lemnqu 'ou at-hlen. dle le. croire, cnar frégates stmrfrégates partentt-et reviennent·i.u.hage decalnansSous la. forme de régiments bien dresóés, bienhbuilus, bien ulilé.
-Comblien~ tout Cela va- coûfter à P'Ang'eteîrc, nul ne le iit, rimils-; cii juger pmr,

approximatîion, on peut lui dire d'avance de piéparer ses codles de tenir-pl-te de
belles pages blanches-du livre de-sa dette, s Ctout sI-cela doit durer, co iriele <litnotre gouverneur " cent ans, cinq cents n is, mille ans."

Allezq goîuvernment de PAngleterre, vous vous repentirez lontg-ems le ne n'a-voir. pus nomm gouverneur en la place de votre imeux Lord Duiiihai et quiqunvous. verrez les bons sr lo tiésor public rriver en batnillolis serrés, vous vusi msr.lrez les doigts, mais i seratrop tard -

Il pairat maintenant que la discordo sest lise au camp des Philislins à propos del'adresse' de loyaux à-'ordtDuirhai. touch iant.les rentes seigneuriales que retire l
séîm ire.dh Montreal. Commne on le sait, cette adresse conten;iit-à peu p s " eiots: Si vous ne nqus accordez pas le droit de ne pínt- payer nus lettes nous nou
tons On sait-que cette marque de fidélite déplut.fart à notre gouieineur. '

ourt'hîui leà signalaires<de la f.ancuse adresse prétenden't tlue Cette phrase r ectueuse y fut placée par distraction. Tldieul'! qïuelle lil-ocentes diàtmetions il fmua cesnessieurs! Cést peut-être aussi pardistetion que les vontaiîes n velent
point rentdte leurs armes! La-zanie s'St glisseu dans inut le îlriusso-ther uses-distractions. Les ups prétendent qu'ils ont signé. el: u n;sansMes comprendre; <autres, qu'ils les ontsilesapromer i d'autres enfin,qu'ils les ont signées et qu'ls persistent d l'nne, éetvola ec qg vient d'engendrer une guene à mor t entre îles iee' 

.voI3 deîî,r lariu bien clairs dlans cela : •l'un qui <lit: l'a vie 'plutôtque la bioui e etautre la bursce plutôtque la vie. •Comme lexistence de e. buraves nuus est a
prés ltit ce qu'il y a <le plus indi'rent, disons avec ce bon Billy Smkes >re:

ow wlchlr le krill Cacssio or Cassio'him, ele
SC!est.avecîpiaisir quonpprends quis Mr. Duval est sur un lion pied au chiteau .ce que le d eteur Roussea ivoit asm mauvais oil, meis dont ce fprceur, de
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Un vérilabh enfuid du sol est,.comme on peut le voir 'parune annonce coititlee
dans ltre afliche d'cccjour, à vendre chez.Mr: J. E 'Oorriveaiù rue Laioilta gne
N .S. C'est un fui-t beau castor vivant, qui v ien du 'Saguenay ; il est gros, grasbien
portant et possède une queue dont un.pacha serait jaloux; il se distingue surtout par
des-inaniéres qui fout honneur à l'ancien hôte de nos bois et'de:nos iiéres. Cepen
dlant'onpeut voir u'ilet hagrin surtout depuis qu'il ent'end dire4ue Lor i Dirhamin
se-propose d'établir ici des bureaux d'enrégistr'ement, ce qii, selon , Popiion de cettie
bte (du castor.) doit favoriser Pachat et le défichement des terrs, 'attirer la - popul
tien' avancer'la civilisation, mais par'conséquent rduler ces pauvres c tors 'Rise'
à part, on peut voir chez Mr. Corriveau cet intùressant animal qui est ajourd'hui

mne pour,.le Canada, une-curiosité.

fXEUTI~'ONS I XCTIZONS! EXCTIONf tt

Malgré 'assurance qu'avait donnée l'administration que le spectacle barbare dej
morts tragiques ne viendrait plus afdliger' 'humanité, j'apprends ;avec horreurque
cette promesse était fausse et qtue dix-/uit innocents viennent d'expier:les crimes desý
coupables l Le sang a été répandu !.. Dix-huit têtes sont tombées! ; .Brrrrr ..
j'en frissonne, du poil de non chapeau jusqu'aux clous de -mes souliers, quand j'y songe!-
O,Néron ! Marat! Robespierre! «H-an d'Islande! Angers! _Editeur du.:crald!,
qu'ètes-vous, en coinîparaison le notre féroce gouverneur? des anges, des agneaux.
<les colombes, dles lièvres, les poules mouillées !.mais reprenons un-îeu.nos sens afin'
de pouvoir, avec le sang-froid et l'impartialité dej'historien commettre au-papier de si
lamentables événements et les transmettre à la postérité la plus reculée afirii d'inspirer
s'il est possible aux petits-enfants de nos arrière-petits-neveux une saine horreur con-;
tre la tyrannie sous laquelle nous vivons et de leur léguer le soin de nous venger.

Il y a quelquées joursun léger bruit se faisait entendre sur le rempart près du câ-
teau Durhan, c'était peut-étre q relque âme en peine qui. venait errer.en ce lieu et
redire tout bas les douleurs de la captivité; c'étaient petit-être les mânes de quelque
amant malheureux qui'enaiîent ~ rniurmurer tine plainte mystique i:cétait p.eut-être
quelque ange quivenait glisser à l'oreille de 'hôte desparoles de paix et de clémence,.
c'tait peut-6tre quelque timide ménestrel, quelque zéphir amoureux. au fait je
nie sais pas ce que ce pouvait~ô treso iais ce -qt ,il y al de certain,, eest que6 lord Durhamn
prit ce murmure pour le gloussement ld'un coq-d'inde! Voyez-vous ce seigneur n'est
vraiment pas -plus poétique (quel. . que.. ma foi, pas plus poétique qu'in mar-
chand de charbon. Il entre aussitôt dans une fureur impossible_ à décrire. Son:maître-.
d'hôtel est appelé, puis le garde-meuble Mr. Ellice-Vous avz:donc l'audace de
garder de la volaille dans mon palais, ein je ne sais ce qui me tieit de vous-cn-
voyer tous en enfer! ~vîte qu'on étrangle tous oies ou dindons autour de moi!'-

Ce pauvre Mr. Ellice tremblait poui- les jours de toute la maison, jusquà'-ce,
qu'enfin, prenant les ordres du maître dansleur plus faible- acception, il se contenta de
condamner dix-huit bipèdes à avoir la _'tète. tranchée. Arrêt _qui -:ut dûment et'
prompteniént exécuté. Maintenant,-messieurs Caron, Éiuot, Bédard et suite remer-
ciez-moi le tout votre cSur pour avoir révélé ces horribles évènements. Profitez de,
'exeméple, vitez le château puisque vous savez d'avance le sort qui vous y attend
dépîis que lordl Durhl-an ne veut pas de basse cour.

La- Quotidienne annonce avec- emphase q'elle a trouvé UZNE faute dans- notre
dernîier numéro. .Elle ne veut pas que je dise que la Quotidienne soit ble mais est'.
bte! elle ajoute à ce sujet que jepche contre la grammaire - eh bien:soit!.

Avoi ia Quotidiene si scrupuleuse je supposais que le numéro d'un;journal'ii
reproche sine faute chez un autre- devrait- au moins~en être exempt. Mais ô surprise ! 'L
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ayant jeté un coup;-d'el rapide sur la petite feuille, je pus y compter plus de ceNT
VISGT fautes, dont un tiers au moins de balha'risies. Puis une fo~ile dle h d

cette force: " Si des résolutions puossen, etc." "Il -n'est pa-s un e il ait
'passé qui, e Comme un .jury ii/lc ést la chose la plus facile du monde." etc.
etc. etc. Mais je n'ai ni le teins ni le désir d'énumeier plus au long les phrases
barbares et les fautes de la Quolidienne. vu que cela rie m'aiuserait Ias plus que
mes lecteurs. 'Cependant,- chôre-Quoidiennie, siu le désires, ou plutôi (si tu l'ai-
m;asrs 'mieux:) si tu le désirasses, et que tu veuilles me paver ce tiavail assoiniant-
comme il le-mérite, je te détaillerai tes 120 fautes. puriste Quotidienne ! Néanmoins,
je crois qu'il vaut mieux ne point enter sur- ce, terrain, nii ergoter sur les lauites de
grammaire, caril iIe semble que nous aurions trop à faire probableuent l'un et l'autrc.

Le Mée-curIy nous annonce pomeusement I'rrivée de trois moutons qui eitr'euix Ont quatorzecornes. Je connis une bien plus grande curiosité (Ile tout cela.· C'e nu chien couchant
qui à lui tout seul, en a plus <qu'un troupeau de moutons de Derbyshirc.

Je vois lue, la puublication duii Courrier-niuadiei %ienit d'être reprise à Montréal. Je n'ai
point encore vu ce jourial, mais .e pense uii'il doit être fort bien rédigé si l'on ecn ut juger
par tout le mal qu'cn dit la Qualidiennce.

'. uix orrespondonts. -Nous avons v bien rcçuî la lettre d'us conmis, mais il Ci dit
bcaucoup trop et bieaucouip trop pieu. •-*

La lettre. d'ex IuoNrE uo:Eua n'étant aiccoinpiagniée d'aucun nom1ii, nous 0 -Ioiuvons -l'insérer, mais nous l'enscrrons a son abdresse, c'est-à-dire à NIr. T. A. 'Young qui pient-être
en décoirira l'auteur auquel en ce cas il reidrait service en le corrigeant dos inédisanccaney mn.

-Ma. LE FL UR. -.-

-Veuillez'mepermettre de ous stugérer llue idée qui ne. vous est peIt-étre.
poin..encore venue' et _qtîi mise à exécution, pourrait tourner à votre avantage
.aussibtn'. qu'au notrê. Nous, pai-res artisans, sommes enirement privés des
nouvelles du dehors aussi bien que deè l!es diu dedans, nous n'avons aucun moyen
de savoir autrement que par larumeur publique ce qui se passe, même daus notre
v'le. Nous'avons bien si vovs' e oyeule s grands journaux, mais outre, qu'ils sont
trop chersour no.us, leur politique cest telle qu'il nous ont dégoutés de leur donner
aucun encouragement. La Quolidimnc aussi vient bien au milieu de nous et son
pix la met à la portéede tout le monde, uais, outre qu'elle est faite pour-les lce-
te l \ t6ir&'a le semble que le peui de nouvelles qu'elle contient sont fort
souvent co'nfreditspour la plupart mial'clioisics, et si mal données qu'il est presque
impossible de'les comprendre. Ensuite ses matières éditoriales sont en général si
grossières qu'elles Ôtent tout le plaisir qu'on.aurait à encourager cette publication.Deplus, jai souvent vu'dans-ses colonnes des choses si immorales, que je ne com-
prendspoint comment des'réde fao'nillè qui ont à coeur les bonnes moeurs et lasaine éduîcation de leurs enfans osent lai,sser.entrer cette feuille dans leuirs imaisois.
S11 me sembledonc qule puisque.vous avez une Imprimerie à votre disposition il
ne vous encouterait pas'davantage de nous donner votre FANTASQUE lune fois de
plus par semaine et d'yinhiredsnouvelles, ce qui vous perriett-ait'de le- vendrea nmilleur marché, et par coséquentjemet traitJphisàflajrtéc dé l généralité
des lecteurs. Enfmn j'ose vous-prédirequîe.si vous shuiviez ce plan ou. quelqueclioe
deaemblable vous auriez un grand nombie d'acheteurs, même parmi mes voisins
dont d'n grand nombre me paraissent désirer donner tout l'encouragement en leur
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Poivoir à -nu fC ll e c qui pourrait les aniuer, les instriure etles tcnir nu cdùfi ilt
olitiq t d ce qu se þ a iez nons oi auitoir de-nons.

relron eitrdéte.
'UN AîiTIS -

Nonijlmbons d'accord avec notre correspnndant sur- l'utilit/ d'aile -ubIieatioîî i
marelé yur'la lle (de Québec niais ilnous seüilile 'qu'une soanlilible citieprise qi iepé'

réussir gii'ap ImoyenI d't nombre considérable dlecteurs, e-po-uraait que l'dicileltW&téttni
aozd'cenouragement sihis notre ville pour .en :couvrir !les ifrdis. ~Cépeulaîti .'atll¯ lqin ni

-rius taxe pouit qîlciférenre eniers le,public, -nous nous coiformerons àson -désir, autant d
Ionis-que îîo-nooycns inus leperinettroit. Nous nousproposons done de publier in extriloa

bailelia dit ùaasque, ii fou par semaine ;'il sera cniiiposé des iio'i.elles les'plus 'il itésïa.
t-s, des articles des journaix du pays ou de-l'étiaiiger qui pourraient contribuer a l'instruction

comm à la recréation de la classîe.pe aisée des lecteurs. Le prix en sera de deux sous.
KrV.ssQuE'contlinuura sur'le pieu actusl.3

-- -- \osFEUR-LEIr1R -

ouesr-pr'opre est, haus! le llus sot des amours. (Mmr. DFsifoUîitEs.)
- Sanis avoir d'éloignemnt pour la politiq(ue, j'ai su nie garantir de ses execs-etgarder.1

l'avouer vee orgueil. un louable juste-mnilieu;- -onmint un juste.iieu stupide commecel

que l'ont désigne ordinairement ainsi, mais un juste-miliei - approbateur; plus finmqu'on ne peine
Je iaue tes et les-nutres, ensort que je suiS bien -vu de,tour, choyé, fêté et surtout-respecti

-dais sies opinions, aussi Ie vois.je fort souvent le coifident -intue de nulle iiitrigues lilas amu.
santies.les aues qtue les autres ; des seerets même de haute iniliortance mue sont rév'éls,ét 'li

lie 'isorit,pas toujours utiles,-ils contribliet dii moins ili e récr'ér-et-p'ar litir 'Inoyen-je-ui
réqeimelt servir mes ais. le voius dir:ai dose -ii coilfidéeiie, IMr. l'Editeir, de prdndfi

garileà 'vous car 1Irmi vos anciens aidirateurs ous'aVez aujourl'huii -d'implacafiles eniIfnis;
enmemis d'autant plus dangereux -qu'il% sont eachés et que sous l'humble salut dont ils vouswgra-
tilleul, sous le sOIire gracieux alvec lequel ils vous accuillent, une haine profilonéCen I
térée couve et n'attend que le-noinent propice pour 'se ruer sur -vous et vous accabler. Déji
nille démarches ont été faites pour -atoirer contre otre jourtil l'oeil irrité de la loi; îles dé.

positionis sous sermnclît ongt été lfailes ; oi a torturé îles passages de vos écrits les plus ilgénin,
on ma cherché lais la phrase plaisante ou satirique un sels dangereux, un mépris dlaloi, du
tentatives de trahison contre- le gouiveriîeincut ; enfin eue qui autrefois -êtaiet ios-pluszéléî
-lptrus outvoulu-téétnontrer, sur vos pages-les plus-récréatives, tailelute loirceur dont-leur ame

est.saturée..lîusqu'ici, ai je ne me-trompb, leufrs -lforts ont été infructuelux, mais, soyezei
sûr,_ils nue se lasserontpoint si vite et leur -jalouse Ihaine trouver-a eor'e~long-tins île alUinñlx

-duns'les trit'donti.'volis o.urréz les inquiéter. Au 'milienî'de ces sujets de cramtépouredti
p'jds 'en -trou've - iliai -l'd'inuseiet -Eu 'effet, 'clim'ht: ne lihtiit-sourire tà l'usaemct-tl ces
- emes hoimmes ;quli.ei-¯devînt-truaioit -votre -journal railleur et-spirituel, quii:le.priînaieii.u

tous lieux, l'avaient toujour-cn iapoche poir le lire à tout venant, alors qu'il déversait-le ridicule
sur.les excés - td'ntagonistes -Cin -politique ; qui i'ttendaient qu'avec la pus vie unpatidmfee

häIlueîyux jour de publication, pour- s'extasier-sur - la 'fis'se 'de le'iritdsiir lde euOiéité lle'
satire; sur la gnitéiles'deseriptiols ; il est, dis-je, atisatit-au'p'us hait degré,'deavoir ces:im-

-nies géis se récrier contre-la'hardiesseaveelaquelle vous osez attÀquér leur dignito, mettre a
jour leurs ridicules, dévoiler leurs trahisonts, exponser enfin leurs personnes .anséeupbhuue:

ous ririez, j'en suis sû,-de voir à quelle torture- leir amýour-propre est'livré par les s

Neies dont ils 
lotes'objdts.

u~ririéz'conme inoiMr. dl'tliteir,-s'il vous était.possible'd'être -témoini commeijezlesu

- dipétites.nmen'ées'aummoy-l desquiellesilspiensent se.garantir de votre -eensure Les,usiisiinia.
- inen-. qu'eu souscrivant au -Fantasque, c'est-à-dire par le sacrifice jnonuiel depQuINzE -
vuiEss soUs, ils détourneront vos traits.; d'autres espéraitt qL'en nl'y souscrivaut'.pas is con

tribuer'oït'à votre îùin'e. -'Màîss/onïenr,'j'ose estiérer iue -vous ne vous'lassér zre i d .
- frdiérez 'puinit et que'vosT'cffnrts, loin Ile se ràleiitirne feront-que redoublr. ICep)Idaitjneiégli-

gdz poititreeo que"je vous tdisais dii eoimineiicemuent deealettre, car-aoyz xsrquc aleus
- -pres-t asineéplienitvosecolonnes et ne -manqueront ploiht.suïs teninidre, prétexte, devas
susciter de fieheux.embarras. Néaimioins continueez la narcle que -oua avez commencee et vous

aurez, je 'vouis le proniete, hl'a 1 uprobation' d'une -grduiuie - f:îmille, -a'probtioniqui 'jóse le 'ucMW,
- -ultb -voso -yeinx comme -aux -iiens,'eélle teI la ijieitle. Tai lionneirrd'être, issieur,

quôlqui
tLkhi)lant laruet.-Louls aujourd'hui-eomnoautrefois, -

- - - -- UN.EcTEiR .AsID


